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ABSTRACT 

Epidemiology of the skrjabingylosis (Skrjabingylus nasicola Leuckart) in the Swiss 

Jura mountains. 4 From 1981 to 1985, an epidemiological study on the skrjabingylosis 

has been carried out in the canton of Neuchatel (Switzerland). 

The intermediate and paratenic hosts9infection rate was low: less than 1% of the 

molluscs and about 4% of the analysed small mammals were infected with S. nasicola. 

The intensity of infection was low. 

According to the species, the definitive hosts9infection rate showed important 

seasonal and annual variations. These fluctuations were closely dependant on the 

mustelids9 diet. 

By polecats, Mustela putorius, the infection intensity is generally larger than by 

stoats, M. erminea. 

INTRODUCTION 

Skrjabingylus nasicola est un nématode (Metastrongyloidea: Skrjabingylidae) dont le 

stade adulte parasite les sinus frontaux des mustélidés (Mammalia: Carnivora). Cette loca- 

lisation inhabituelle a incité de nombreux chercheurs à s9intéresser à lui, étudiant surtout 

la pathogénicité (BAER 1931, LANKESTER & ANDERSON 1971), les répercussions qu9il 

engendre sur les populations d9hôtes définitifs (DOUGHERTY & HALL 1955, HANSSON 

1968, KING 1977, GAMBLE & RIEWE 1982), et son cycle évolutif. DUBNITSKII (1956) met 

! Cetravail fait partie de la thèse soumise par J.-M. Weber à l9Université de Neuchâtel. Il a été réa- 
lisé grâce à un subside du Fonds national de la recherche scientifique (subside n° 3.033-81). 

* Institut de Zoologie, Chantemerle 22, 2000 Neuchâtel 7, Suisse. 



576 JEAN-MARC WEBER ET CLAUDE MERMOD 

en évidence la non-spécificité du parasite vis-à-vis de l9hôte intermédiaire, un mollusque 

gastéropode terrestre. Cet auteur, de plus, infecte des hôtes définitifs 4 des visons (Mus- 

tela vison) 4 en les nourrissant de limaces préalablement parasitées. HANSSON (1967) 

démontre l9intervention des musaraignes sensu lato en tant qu9höte paraténique. DEBROT 

& MERMOD (1981) montrent que le régime alimentaire de l9hermine, M. erminea, 

influence la fréquence de la skrjabingylose. Ils estiment que la présence d9un hôte de trans- 

port, autre qu9un insectivore, est probable. Nous confirmons cette hypothèse en prouvant 

le rôle de certains rongeurs (Apodemus sp., Clethrionomys glareolus) dans la transmission 

de S. nasicola (WEBER & MERMOD 1983). 

Dans ce travail, nous nous sommes intéressés à l9épidémiologie de la skrjabingylose, 

ainsi qu9à l9influence du régime alimentaire sur l9évolution à long terme de la parasitose. 

TERRAIN D'ÉTUDE 

Notre terrain d9étude est situé dans le Val de Ruz (canton de Neuchâtei, Suisse). 

D'une altitude comprise entre 670 et 750 m, sa surface est de 6,2 km9. Mosaïque de milieux 

divers, le terrain est composé aux trois quarts de cultures (orge, maïs, pomme de terre) 

et de pâturages. Quelques massifs forestiers plantés (Picea abies) ou reliques (Fraxinus 

excelsior) sont présents dans la partie nord-ouest. 

Une rivière à débit variable, le Seyon, parcourt la région dans son axe longitudinal. 

Une douzaine de petits affluents s9y jettent. Leurs rives sont colonisées par une végétation 

arborescente offrant des possibilités de gîtes et d9abris à grand nombre d9animaux. 

La présence humaine y est importante (habitations isolées, villages). L9activité agri- 

cole est intense. De ce fait, bon nombre de routes et de chemins quadrillent le secteur. 

MATÉRIEL ET MÉTHODES 

1. RÉCOLTE DES DIFFÉRENTS HÔTES 

Mollusques: quatre secteurs de récolte, de 30 m sur 1 m, ont été définis sur l9aire 

d9étude. Des échantillonnages au hasard, au nombre de deux par année (printemps et 

automne) et par secteur, ont été réalisés. 

Micromammifères: durant une année, nous avons entrepris des piègeages ponctuels 

de type exhaustif. Les pièges étaient disposés en lignes de 50 unités dans des zones propices 

à la présence de micromammifères. 

Mustélidés: les mustélidés ont été capturés à l9aide de pièges du type «chatière», 

appâtés avec une souris de laboratoire. Ils étaient disposés à raison d9une unité par 

10,5 ha, principalement le long des allées buissonnantes bordant les cours d9eau. Les ses- 

sions de piègeages, mensuelles, duraient quatre jours. Les contrôles des pièges avaient lieu 

chaque matin et soir. 

2. MANIPULATION EN LABORATOIRE 

Les hôtes intermédiaires sont sacrifiés et digérés dans une solution de pepsine-HC1 

(LANKESTER & ANDERSON 1971) permettant la libération des helminthes présents dans les 

tissus mous. La détermination des parasites ainsi mis en évidence se fait à l9aide du micro- 

scope. 
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Pour dépister les larves du 3° stade (L3) de S. nasicola chez l9hôte paraténique, nous 

avons disséqué systématiquement chaque zone anatomique et avons prélevé les organes 

susceptibles d9être parasités (WEBER & MERMOD 1985). Leur digestion dans une solution 

de pepsine-HC1 permet la libération des L3. 

Suite à leur capture, les hôtes définitifs sont amenés au laboratoire où ils sont anesthé- 

siés, examinés, mesurés puis marqués (DEBROT & MERMOD 1981, DEBROT 1984). Pour 

détecter une éventuelle skrjabingylose, nous prélevons une crotte fraîche et l9immergeons 

partiellement dans une coupelle contenant de l9eau. La présence du liquide stimule les 

larves du 1° stade (L1) qui s9échappent alors de la crotte. Elles sont décelables à la loupe 

(25x). La détermination est confirmée, si nécessaire, au microscope. 

Lorsqu9un mustélidé meurt en cours d9expérience, nous pratiquons une autopsie. Les 

sinus frontaux sont ouverts à l9aide d9une fraise diamantée. Les vers adultes, s9il y en a, 

sont extraits et dénombrés. 

Le régime alimentaire des hôtes définitifs est déterminé par analyse des poils 

(DEBROT ef al. 1982) ou des autres restes (plumes, os) (CHALINE ef al. 1974) présents dans 

les faeces. Celles-ci sont récoltées dans les pièges après chaque capture. 

RÉSULTATS 

1. TAUX D9INFECTION DES HÔTES INTERMÉDIAIRES 

Sept cent soixante-deux mollusques répartis en 10 genres (tableau 1) ont été récoltés 

au cours des sept campagnes d9échantillonnage, soit du printemps 1982 au printemps 

1985. 

Tous ont été digérés dans une solution de pepsine-HC1. 

Deux escargots de l9espèce Arianta arbustorum, ramassés au printemps 1984, étaient 

infectés par S. nasicola. Les stades larvaires identifiés dans les tissus du pied de l9hôte 

étaient des L3. 

Le taux d9infection est de 0,26% (2/762), soit pour p = 95%, un intervalle de 

confiance compris entre 0,04 et 0,93%. 

L9intensité de l9infection est faible, puisque les mollusques étaient porteurs respective- 

ment d9une et de deux larves. 

2. TAUX D9INFECTION DES HÖTES PARATENIQUES 

Nous avons capturé peu de micromammifères au cours des piègeages exhaustifs. En 

effet, seuls 48 animaux se sont faits prendre (tableau 2). 

Parmi ceux-ci, nous avons mis en évidence deux cas de paraténie à S. nasicola. Une 

musaraigne carrelet, Sorex araneus, et un campagnol des champs, Microtus arvalis, 

étaient porteurs du stade infectieux (L3). 

L9intensité de l9infection est faible. Une seule larve a été identifiée dans les glandes 

salivaires de l9insectivore, et cinq chez le rongeur, également au niveau des glandes 

salivaires. 
Le taux d9infection des hôtes paraténiques potentiels est de 4,16% (2/48), soit pour 

p = 95%, un intervalle de confiance de 0,51 à 14,15%. 
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TABLEAU 1. 

Espèces de mollusques récoltés dans le secteur d9étude chaque printemps (P) et automne (A). 

P82 A82 P83 A83 P84 A84 P85 Total 

Claustlia sp. 1 } 2 
Oxychilus sp. 1 1 
Retinella pura 6 6 
Retinella sp. 2 2 
Fruticicola fruticum 2 15 4 12 11 44 
Artanta arbustorum 48 59 85 70 85 68 58 473 
Cepaea nemoralis 3 3 2 6 12 6 15 47 
Cepaea hortensis 8 4 15 27 16 30 25 123 
Helix pomatia 1 1 
Trichia hispida 5 5 
Zenobiella incarnata 1 il 
Arton rufus 23 14 2 2 4 11 56 
Arion hortensis Il 1 

TABLEAU 2. 

Captures des hötes paraténiques potentiels. P: parasités par S. nasicola. N: non parasités. 

B N Total 

Sorex araneus 1 3 4 

Neomys fodtens il 1 
Croctdura russula 1 1 
Apodemus sylvaticus 10 10 
Apodemus flavicollis 4 4 
Clethrionomys glareolus 14 14 
Microtus arvalis 1 13 14 

3. POPULATIONS D'HÔTES DÉFINITIFS 

Cent quarante-huit hermines différentes ont été capturées en 47 sessions de piègeages. 

La population d9individus piégés subit de grandes fluctuations annuelles (fig. 1). De 

1981 à 1982, le nombre de captures augmente, atteignant un maximum en été. S9ensuit 

une baisse régulière, se poursuivant jusqu9en 1985. 

La proportion de juvéniles capturés, 70,27% (104/148) suit une évolution similaire 

(tableau 3). Elle passe de 24/26 en 1981 à 48/55 en 1982 (p = 0.71109). Puis elle diminue 

significativement en 1983, 23/42 (p = 0,00047). En 1984, elle n9est plus que de 9/23. La 

différence avec 1982, année record, est hautement significative (p = 0,00003). 
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D9HERMINES 
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81 82 83 84 85 AUS 

FIGURE 1. 

Evolution mensuelle de la population d9hermines du Val de Ruz. Les flèches indiquent l9apparition 
des jeunes dans la population active. 

(selon calendrier de captures (Debrot et Mermod 1981) 

TABLEAU 3. 

Répartition annuelle des captures d9hermines. 

Adultes Juvéniles 

Période Mâles Femelles Mâles Femelles 

1981 = 2 18 6 

1982 7 = 28 20 

1983 16 3 18 5 

1984 8 6 5 4 

1985 2 - - - 

Total 33 el: 69 35 
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Sur les 148 captures, 46 étaient celles de femelles. La proportion de femelles (PF) est 

de 0,31. Statistiquement, la différence avec le sex ratio théorique (PF = 0,5) est haute- 

ment significative (y? = 24,97, ddl = 1, p<0,001). 

Chez les adultes, 11 hermines sur 44 étaient des femelles (PF = 0,25) (y? = 17,04, 

ddl = 1, p<0,001). 

Chez les juvéniles, PF = 0,34 (35/104). La différence avec le sex ratio (heomane est 

là également significative (x? = 10,57, ddl = 1, p<0,01). 

En quatre années de piègeages, nous avons aussi capturé 10 putois, M. putorius, sur 

l'aire d9etude. Les captures se répartissent régulièrement durant la période d9etude 

(tableau 4). 

Les prises de belettes (7), M. nivalis, se sont principalement faites au cours de 

l9automne et de l9hiver 1981/82. Une date d9août 1983. 

TABLEAU 4. 

Répartition des captures de putois. s: sexe, a: âge, M: mâle, F: femelle, A: adulte, J: juvénile. 

No Ss a Capture 

PS Mee A 19710282 

P6 Mens 5 29/1048, 

Pi MESI 15,172 61 

P16 MARRA 20.04.82 

Pao MATO 10. 1282 

PZ EMI TR 16002783 

P43 F J 21.0983 

P49 F J) TOR LOMSS 

P50 F JJ 1310283 

P5S7 . Mm 712 2 12.03.85 

4. REGIME ALIMENTAIRE 

Nous avons récolté 163 faeces d9hermines dans les pièges. Quarante-trois contenaient 

exclusivement des restes de l9appàt. 

Nous avons identifié 128 proies (tableau 5) réparties en plusieurs classes. Celles-ci ont 

été définies selon la potentialité d9intervention dans la transmission de S. nasicola: 

4 Rongeurs ne jouant aucun rôle dans la transmission du parasite: Arvicola terrestris 

scherman. 

4 Rongeurs pouvant jouer un rôle, mais dont l9intervention n9a pu être prouvée: Micro- 

[US sp. 

Remarque: Dans cette classe est inclus le genre Pitymys sp. La distinction entre les 

deux genres est impossible à faire à l9aide des poils. Dans cette optique nous avons créé 

une classe commune appelée «Pitmic». 
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4 Rongeurs ayant un rôle certain dans la transmission de S. nasicola: Apodemus sp., 

C. glareolus. 

4 Rongeurs dont le statut est inconnu: Gliridae. 

-4 Insectivores: transmission prouvée (HANSSON 1967). 

4 Oiseaux: rôle inconnu. 

4 Mollusques: transmission prouvée (DUBNITSKII 1956). 

4 Autres invertébrés: rôle inconnu. 

TABLEAU 5. 

Analyse du régime alimentaire des hermines. Répartition saisonnière des proies identifiées. 

E81 A81 H81 P82 E82 A82 H82 P83 E83 A83 H83 P84 E84 A84 H84 P85 TOTAL 

A. TERRESTRIS 2 2 = 6 20 7 2 6 6 3 3 4 2 = = = 63 

"PTTMIC" 3 3 = 2 6 1 - 1 3 8 2 5 3 4 = 2 43 

C. GLAREOLUS = = = - = 1 = = = il = = 1 2 IL = 4 

APODEMUS SP. = = = = = = = = 1 = = 1 = = = = 2 

GLIRIDAE = = = 1 = - = > = = = = = = = = 1 

INSECTIVORES = = > = = = > = = = - = - 1 = = 1 

OISEAUX = = = = = = 1 - = 3 - 1 = 2 - = 7 

MOLLUSQUES = = = = 1 = = 1 = = il 1 = = = = 4 

INVERTEBRES = = > = = = 1 = = = = i = = iL = 3 
_4__ _4444_4_444____44bm4r4t4 I °C: Suoni ee eee EN 

Nbre de proies 5 5 0 9 27 9 4 8 10 15 6 13 6 7 2 2 128 

Nbre de faeces 5 5 0 8 25 9 4 7 9 14 6 11 6 7 2 2 120 

Pour la période considérée, deux classes constituent la base du régime alimentaire de 

l9hermine au Val de Ruz: A. ferrestris représente les 49,2% (63/128) du total des proies 

identifiées, et Microtus sp. (Pitymys sp.) les 33,6% (43/128). Les oiseaux viennent en troi- 

sième position avec 5,4% (7/128). Les rongeurs intervenant dans la transmission du para- 

site, ainsi que les mollusques, ne représentent que 3,1% (4/128) des proies. La consomma- 

tion d9insectivores est négligeable, puisque seule une taupe, Talpa europaea, a été 

identifiée (0,7890). 

En 1981, 40% (4/10) des proies déterminées sont des campagnols terrestres, 60% 

(6/10) sont des petits microtidés du type «Pitmic» seulement. 

En 1982, le régime alimentaire se spécialise de manière significative sur une proie 

(x? = 16,32, ddl = 1, p<0,001). En effet, 71,4% (35/49) des proies identifiées sont du 

campagnol terrestre. Nous constatons une diminution de la proportion de «Pitmic», 

18,4% (9/49). 

L9année 1983 révèle un changement dans la composition du régime alimentaire. La 

proportion d9Arvicola terrestris (46%: 18/39) diminue significativement (x? = 4,78, 

ddl = 1, p<0,05). Inversément, la consommation de petits campagnols augmente 

(35,9%: 14/39) mais non significativement. 

Les proies annexes prennent également de l9importance, puisqu9elles représentent 

18% (7/39) du total annuel. 
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FIGURE 2. 

Dynamique du régime alimentaire de l9hermine par classe de proies. 
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La diminution de la proportion d9A. ferrestris est toujours importante en 1984 (21%: 

6/28). La consommation des petits campagnols reste stable (42,8%: 12/28), alors que les 

proies annexes, 35,7% (10/28), surtout représentées par les oiseaux (10,7%: 3/28) et les 

rongeurs intervenant dans le cycle évolutif de S. nasicola (10,7%). 

Par rapport à 1982, le régime alimentaire s9est diversifié de manière significative 

(x? = 5,85, ddl = 1, p<0,05). La figure 2 retrace cette évolution. 

Nous disposons de peu de données concernant le régime alimentaire du putois et de 

la belette. 

Dans 7 faeces de putois, nous avons identifié cinq fois «Pitmic» (automne et hiver 

1981, automne 1984), trois fois A. terrestris (hiver 1982) et une fois Apodemus sp. 

(automne 1983). 

Chez la belette, un seul type de proie a été déterminé à trois reprises: «Pitmic» 

(automne et hiver 1981). 

5. TAUX D9INFECTION DES HÔTES DÉFINITIFS 

Seize hermines (10,73%: 16/148) au moins étaient parasitées (L1 dans les faeces). 

Pour p = 95%, l9intervalle de confiance est compris entre 6,23 et 16,78%. 

Le taux d9infection subit des fluctuations saisonnières (fig. 3) (tableau 6). 

En été 1981, la fréquence de l9infection est basse (5,85%). Aucun cas n9est signalé en 

1982, ce jusqu9à l9automne 1983, période de résurgence de la parasitose (29,4%). Celle-ci 

se maintient jusqu9au printemps 1985 (66,6%). 

TABLEAU 6. 

Proportions saisonnières d9hermines infectées par S. nasicola. 

Entre parenthèses: nombre d9hermines capturées. 

Période O ad. h Q ad. 7 f juv. 2 Q juv. 7 % total 

E81 - = 1102) 50 O (11) 0 0 (4) 0 5,85 

A81 = - = = OR 0 OG) 0 0,00 

H81 CAO] = 2 = - = = 0,00 

P82 0 (5) 0 0 (1) 0 = = = = 0,00 

E82 0 (4) 0 0 (2) 0 O (19) 0 O (14) 0 0,00 

A82 OMC) 0 ONG) 0 CRI) 0 0 (7) 0 0,00 

H82 0 (3) 0 0 (1) 0 ONG 0 = = 0,00 

P83 OL GONO - = - - - - 0,00 

E83 0 (9) 0 ON(2) 0 O (10) 0 0 (4) 0 0,00 

A83 1266). 1616-01) 0 4 (9) 4g) 0 29,40 

H83 1 (4) 25 0563) 0 ORG) 0 = = Ts 

P84 Zee. 2224-0 4G) 0 = = = = 20,00 

E84 aa) 75 = = = NE) 0 50,00 

A84 Gls) 100 ORG) 0 EG) 0 0,702) 0 TE 

H84 = = (025) 50 ONG 0 = = 33539 

P85 21) 166,65 = = = = - = 66,66 
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FIGURE 3. 

Dynamique du taux d9infection des hermines parasitées par S. nasicola. 

Dans le tableau 7, nous comparons statistiquement les résultats année par année. 

Aucune différence de taux d9infection n9a été mise en évidence entre les sexes (males: 

14/102, femelles: 2/46) (p = 0,14995). Par contre, elle est significative entre les ages 

(adultes: 11/44, juvéniles: 5/104) (p = 0,00074). 

TABLEAU 7. 

Comparaison (Fisher Exact Probability test) des proportions annuelles d9hermines infectées par 

S. nasicola. 

4 : non significatif, +: significatif, + +: hautement significatif. 

81 82. 83184 085 

8l - - + + 

82 = FERRARI 

83 = t+ - - 

84 Po mie = 

85 + dei - 
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Le taux d9infection des putois est de 100%. Tous les individus capturés sont parasités. 

Pour p = 95%, l9intervalle de confiance est compris entre 69,15 et 100%. 

Trois belettes sur sept (42,8%) étaient infectées par S. nasicola, soit pour p = 95%, 

un intervalle de confiance compris entre 9,9 et 81,59%. 

6. INTENSITÉ DE L'INFECTION 

Parmi les animaux morts en captivité, 6 hermines, dont 5 présentaient déjà des signes 

d9infection de leur vivant, abritaient des adultes de S. nasicola dans leurs sinus. 

La charge parasitaire est variable (tableau 8). Elle atteint en moyenne 9,16 vers 

ne 6 D:=4 8,54). 

L9intensité de l9infection chez les adultes n9est pas plus élevée que chez les juvéniles 

(test t = 0,64, ddl = 4, p>0.05). 

L9occupation des sinus est symétrique. Nous dénombrons cinq cas d9invasion du 

gauche, quatre du droit. Signalons un cas d9occupation des ethmoturbinaux intersinu- 

saires par un couple de vers chez E 228. 

Vingt-huit nématodes ont été trouvés dans les sinus gauches, 25 dans les droits. La 

différence n9est pas significative (p = 0,69784). 

TABLEAU 8. 

_ Dénombrement des adultes de S. nasicola chez les hermines (E) et les putois (P) parasités, 

morts en cours d9expérience. 

s: sexe, a: âge, M: mâle, F: femelle, A: adulte, J: juvénile. 

* Putois capturés hors du terrain d'étude. 

Hôte s a Adultes de Skrjabingylus nasicola 

définitif Sinus gauche Ethmoturb. Sinus droit 

go do re 
E 166 M À 4 1 - - 5 6 16 

El 198 Me 1 i = = 2 1 5 

E 221 M A = = = = 3 4 7 

50225 M A 1 2 = = = = 3 

E 226 M A = = = = = 1 

E 228 MI 8 9 1 Il 3 1 23 

P 42% M A 4 6 4 2 9 6 31 

P 49 M J 2 2 = = 2 5 1 

P 50 PRESTA 8 6 = = 4 1 19 

PILE M A 6 4 4 4 8 7 33 

P 58% M A 6 2 = = 7 2 17 



586 JEAN-MARC WEBER ET CLAUDE MERMOD 

Le nombre moyen de S. nasicola femelles par hermine est de 4,83 (SD = 4,57), alors 

que le nombre de mâles atteint 4,33 (SD = 4,03). Le sex ratio est de 1 mâle pour 

1,1 femelle. Il ne diffère donc pas de 1: 1 (test t = 0,201, ddl = 10, p>0,05). 

Chez le putois, l9intensité de l9infection est plus importante (tableau 8). La charge 

parasitaire moyenne est de 22,2 vers par individu (n = 5, SD = 9,4). La différence avec 

l9hermine est significative (test t = 2,4, ddl = 9, p<0,05). 

Dans le lot de putois autopsiés, un seul était juvénile (P49). Une comparaison statis- 

tique n9est donc pas possible. Toutefois, nous remarquons que sa charge parasitaire est 

plus faible que celle des adultes (tableau 8). 

Les femelles ne sont pas plus parasitées que les mâles. 

L9occupation des sinus est symétrique. Dans tous les cas, nous avons une occupation 

bilatérale. Nous remarquons que dans les infections importantes, la zone des ethmoturbi- 

naux est envahie (P42, P51) (tableau 8). 

Nous avons dénombré 46 vers adultes dans les sinus gauches et 51 dans les droits. La 

différence n9est pas significative. 

Le nombre moyen de S. nasicola femelles par putois est de 12,8 (SD = 5,5). Les 

parasites mâles sont moins nombreux (m = 9,6, SD = 5,1). Comme pour l9hermine, la 

différence n9est pas significative (test t = 0,95, ddl = 8, p>0,05). 

Le sex ratio est de 1 mâle pour 1,33 femelle. 

Nous ne disposons d9aucune donnée concernant l9intensité de la skrjabingylose chez 

M. nivalis. 

DISCUSSION 

1. HÔTES INTERMEDIAIRES 

Les mollusques servent d9hôtes intermédiaires à beaucoup d9espèces de nématodes 

(YAMAGUTI 1961). Cependant, les taux d9infection touchant les populations sont généra- 

lement faibles. TRUSHIN (1974). MAKLAKOVA (1975) font état de taux d9infection à pro- 

tostrongylidés inférieurs à 4%. HANSSON (1967) a nourri durant une année deux visons, 

M. vison, à l9aide de mollusques récoltés dans une zone à skrjabingylose. Un individu en 

a ingéré 2048, l9autre, 1267. Aucun des deux carnivores ne s9est infecté. 

Plusieurs raisons peuvent expliquer la faiblesse de la fréquence de la parasitose. Le 

facteur climatique joue un rôle important. HANSSON (1974) a montré que l9activité et la 

survie des L1 de S. nasicola est fonction de la température ambiante et de l9humidité rela- 

tive. 

La réceptivité de l9hôte intermédiaire au parasite varie (CABARET 1982, SKORPING & 

HALVORSEN 1980). 

L9état des faeces de l9hôte définitif influence les mouvements des mollusques. Ceux-ci 

s9éloignent des crottes encore fraîches, mais s9en rapprochent dès qu9elles sont altérées par 

les intempéries (BOAG 1983). 

L9intensité de l9infection est également faible. Une à deux larves atteignent le stade 

infectieux. Nous avions déjà remarqué ce phénomène (WEBER 1981). CABARET & DAK- 

KAK (1979) estiment qu9il existe un processus de limitation qui empécherait d9obtenir des 

intensités élevées. Toutefois, nos résultats de laboratoire contredisent cette hypothèse 

(WEBER & MERMOD 1985). Nous pensons que le faible nombre de larves par mollusque, 

en conditions naturelles, est avant tout dû à une forte élimination au niveau des L1 libres. 

Les facteurs climatiques en seraient la principale raison. 
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2. HÖTES PARATENIQUES 

LANKESTER & ANDERSON (1966) se sont intéressés au rôle des micromammiferes dans la 

transmission de certains nématodes appartenant à la super-famille des Métastrongyloïdés. 

Il ressort de leurs observations que le taux d9infection des hôtes paraténiques varie de 3,7 

à 12,3% suivant l9espèce. Toutes espèces confondues, il est de 3,3% (19/573). 

HANSSON (1967) a récolté 137 mulots, principalement Apodemus sylvaticus, 125 

C. glareolus et 39 S. araneus. Les mulots ont été distribués à un putois. Les campagnols 

roussâtres ont servi de nourriture à un vison et à une hermine. Aucune skrjabingylose ne 

s9est déclarée. Par contre, l9auteur a observé des signes d9infection chez 50% des mus- 

télidés (3/6) nourris avec des musaraignes. 

Nos données sont similaires. Les insectivores (1/6) semblent plus susceptibles d9être 

infectés que les rongeurs (1/42). Cette différence, bien que non significative, est à mettre 

sur le compte des habitudes alimentaires. Les mollusques sont une proie habituelle des 

musaraignes, alors qu9ils n9interviennent que sporadiquement chez les rongeurs (WEBER 

1981). 

L9intensité de l9infection est faible. LANKESTER & ANDERSON (1966) ont évalué le 

nombre moyen de larves par hôte infecté. Une seule L3 a été trouvée chez Sorex fumeus 

(n = 1) et Tamias striatus (n = 1). Par contre, ils signalent 9,8 L3 chez un insectivore, 

Blarina brevicauda (n = 9) et 17 L3 chez Peromyscus maniculatus (n = 8), rongeur occu- 

pant la même niche alimentaire que le mulot chez nous. 

Les habitudes alimentaires individuelles expliquent ces variations de l9intensité. 

3. POPULATION ET RÉGIME ALIMENTAIRE DES HÔTES DÉFINITIFS 

Plusieurs auteurs ont remarqué que les populations d9hermines peuvent être soumises 

à d'importantes fluctuations (LAVROV 1956, BUNNEL ef al. 1975, DEBROT 1983). 

Dans le cadre d9une étude comparative de deux populations d9hermines dans le can- 

ton de Neuchatel, DEBROT (1981) a montré que dans les régions où les campagnols ter- 

restres étaient en phase de pullulation, les hermines exploitant principalement cette proie 

diminuaient suite à la disparition de ce rongeur. 

La situation que nous avons décrite n9est pas sans rappeler ce processus. L9analyse 

des faeces met en évidence un pic de campagnols terrestres dans le régime alimentaire en 

1982. Dès 1983, nous assistons à une diminution de la fréquence d9apparition d9A. terres- 

tris. A partir de 1984, la population d9hermines amorce un brusque déclin. Il semble donc 

évident qu9elle est fortement dépendante de la densité des proies principales. 

Le déséquilibre du sex ratio est le fait d9une association de facteurs comportemen- 

taux, tels l9activité et les déplacements des mâles (ERLINGE 1979, DEBROT & MERMOD 

1983) rendant ceux-ci plus «trappables» que les femelles. 

Dans le canton de Neuchâtel, le putois a longtemps été considéré comme disparu. 

Toutefois, MERMOD ef al. (1983) signalent quatre captures au Val de Ruz entre 1979 et 

1981. La population est semble-t-il restée stable dans le secteur d9étude au cours de ces 

dernières années. Malgré le petit nombre de données relatives au régime alimentaire, nous 

remarquons que les rongeurs en constituent la base. 

L9état des populations de belettes est généralement dépendant de la quantité de nour- 

riture à disposition, et suit en conséquence les cycles de petits rongeurs (TAPPER 1979). 

La population du Val de Ruz n9échappe vraisemblablement pas à cette règle. Le fait que 

la majorité des captures se soient déroulées au moment où les petits microtidés (Microtus 

Sp.) étaient abondants en est une preuve. 
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4. TRANSMISSION DE S. nasicola ET TAUX D9INFECTION 

HOBMAIER (1941) et DUBNITSKII (1956) ont montré le rôle essentiel que jouent les 

mollusques dans la transmission de Skrjabingylus sp. Toutefois, la part de gastéropodes 

intervenant dans le régime alimentaire des mustélidés est trop faible pour assurer des taux 

d9infection généralement élevés (HANSSON 1967, DEBROT 1981) (tableau 5). La transmis- 

sion directe n9est cependant pas à exclure. Elle interviendra vraisemblablement dans des 

conditions extrêmes pour le carnivore (manque de nourriture). | 

Certains auteurs s9accordent à penser que les musaraignes sensu lato jouent un rôle 

important dans la transmission de S. nasicola (HANSSON 1967, VAN SOEST et al. 1972, 

JENNINGS ef al. 1982). Les observations de KING (1974), DEBROT & MERMOD (1981), 

KING & Moopy (1982), ainsi que le faible nombre d9insectivores identifiés parmi les 

proies de l9hermine (tableau 5) le contredisent. Bien que des L3 de S. nasicola aient été 

mises en évidence dans les glandes salivaires de S. araneus, nous pensons que l9hôte para- 

ténique le plus probable est un micromammifère intervenant fréquemment dans le régime 

alimentaire du mustélidé et se nourrissant de mollusques. DEBROT & MERMOD (1981) 

excluent A. ferrestris scherman puisqu9exclusivement herbivore. Ils suggèrent la présence 

d9un rongeur comme Apodemus sp. et/ou C. glareolus et/ou Microtus sp. Nos tentatives 

d9infection expérimentale de furets, M. putorius furo (WEBER & MERMOD 1985), ainsi 

que les recherches des L3 chez les hôtes paraténiques (tableau 2) confirment ces hypothèses. 

A partir de 1981, le taux d9infection des hermines s9est profondément modifié. Cer- 

tains auteurs admettent que la densité des différents hôtes (VAN SOEST ef al. 1972, AYME- 

RICH ef al. 1984), l9environnement (HANSSON 1974) et le climat (DOUGHERTY & HALL 

1955, KING & Moopy 1982) peuvent influencer le taux d9infection. 

DEBROT (1981) pense qu9à un niveau plus régional, les variations sont essentiellement 

provoquées par un changement de régime alimentaire. Nos résultats ne contredisent pas 

cette supposition. En 1981, la population d9A. ferrestris est en pleine expansion, à un 

point tel que l9hermine exploite intensivement ces proies pendant deux années. Dès 

l9automne 1983, suite à l9effondrement des effectifs de campagnols terrestres, les hôtes 

paraténiques potentiels sont apparus régulièrement dans le régime meer Cette 

diversification provoque le retour de la parasitose. 

Le cas du putois et de la belette est quelque peu différent. Leur régime, essentielle- 

ment basé sur les petits microtidés, ne s9est nullement modifié durant notre étude. 

S9il n9existe pas de différence de taux d9infection entre les sexes, chez l9hermine, il 

n9en va pas de même en ce qui concerne les classes d9âge. Les adultes sont généralement 

plus souvent atteints que les juvéniles. D9après HANSSON (1968), les plus faibles exigences 

alimentaires, d9un point de vue quantitatif, de ces derniers en serait la cause. 

5. INTENSITÉ DE L9 INFECTION 

Les putois présentent en général des infections plus intenses que les hermines. HANS- 

SON (1968) fait une observation semblable. Cet auteur estime que la différence peut être 

le reflet de la résistance des hôtes au parasite, ou des variations dans la sélection de nourri- 

ture. 

Nous admettons que l9intensité de l9infection est dépendante non seulement des habi- 

tudes alimentaires, mais également de la quantité de nourriture ingérée. Nos observations 

en laboratoire (non publiées) montrent que la dose de nourriture quotidienne d9un putois 

est environ deux fois plus élevée que celle de l9hermine. De ce fait, en conditions natu- 

relles, il voit ses chances d9infection et de surinfection éventuelle augmenter. 
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La distribution des vers adultes dans les sinus est irrégulière. PETROV (1927), KING 

(1977) rapportent que l9invasion du sinus gauche est plus commune que l9invasion du droit 

chez M. nivalis. AYMERICH ef al. (1984) remarquent le même phénomène chez M. ermi- 

nea, M. nivalis et M. putorius, sans qu9il y ait toutefois de différence significative. 

D9après HANSSON (1968), la fréquence d9invasion est la même a gauche et à droite 

chez l9hermine et la belette. LEWIS (1967) remarque chez le putois et l9hermine que le 

sinus droit est plus fréquemment envahi. Nous décrivons une telle situation chez le furet 

(WEBER & MERMOD 1985). 

Il semble qu9il n9existe aucune règle dans l9établissement du premier parasite adulte. 

L9asymétrie, si elle est présente, pourrait être expliquée par la sécrétion de phéromones 

sexuelles ou d9agrégation par le premier ver. 

6. SEX RATIO DES PARASITES 

LEWIS (1978) remarque un déséquilibre au niveau du sexe des nématodes présents 

dans les sinus de belettes (1 male pour 2,6 femelles). Chez l9hermine, KING & MoopY 

(1982) notent un excès significatif de femelles (1: 1,44). Le même déséquilibre existe chez 

le furet (1: 1,8) (WEBER & MERMOD 1985). 

Nous observons que les femelles sont plus abondantes chez l9hermine (1: 1,1) et le 

putois (1: 1,33). Malheureusement, la petite taille des échantillons ne nous permet pas de 

mettre en évidence une différence significative. 

De tels déséquilibres du sex ratio sont à mettre sur le compte d9une adaptation du 

parasite face à la complexité de son cycle évolutif. Les pertes occasionnées par les passages 

à travers les différents hôtes sont importantes (WEBER & MERMOD 1985). De plus, en 

nature, les rencontres parasites 4 hôte intermédiaire sont très aléatoires. Pour compenser 

ces facteurs limitants, le ver, s9il veut survivre, doit posséder un potentiel reproducteur 

élevé. Ceci se concrétise pour S. nasicola par un plus grand nombre de femelles, et par 

une production élevée de larves (WEBER 1986). 

RÉSUMÉ 

Une étude épidémiologique de la skrjabingylose a été faite dans le canton de Neuchä- 

tel (Suisse) de 1981 à 1985. - 

La fréquence de la parasitose est basse chez les hôtes intermédiaires et paraténiques: 

moins de 1% des mollusques, et environ 4% des micromammifères analysés sont porteurs 

de S. nasicola. L9intensité de l9infection est faible. 

Chez les hôtes définitifs, le taux d9infection est soumis, suivant l9espèce, à de grandes 

variations saisonnières et annuelles, dépendantes de la composition du régime alimentaire. 

La charge parasitaire des putois, Mustela putorius, est généralement plus importante 

que celle des hermines, M. erminea. 

ZUSAMMENFASSUNG 

In der Jahren 1981-1985 wurde im Kanton Neuenburg (Schweiz) eine epidemiologi- 

sche Studie der Skrjabingylose durchgeführt. 
Bei den Zwischen- und bei den Transportwirten ist die Infektionsrate gering: weniger 

als 1% der Mollusken und ca. 4% der untersuchten Kleinsäuger beherbergen S. nasicola. 

Der Infektionsgrad ist gering. 
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Bei den Endwirten unterliegt die Infektionsrate, je nach Art, grossen jahreszeitlichen 

und jährlichen Schwankungen auf Grund der unterschiedlichen Nahrungszusammenset- 

zung. 

Die parasitäre Belastung der Iltisse, Mustela putorius, ist in der Regel grôsser als die- 

jenige der Hermeline, M. erminea. 
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